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IDÉES GÉNÉRALES 

SUR LES CAUSES 

DE L'ANÉANTISSEMENT 

DE 

L'ÏMFRÏMERÏE, 

JSt sur la nécessité de rendre à cette 
Profession , ainsi qu^à celle de la 
Librairie^ le rang honorable 
qu^ elles ont toujours tenu Tune et 
Vautre parmi les Arts Libéraux; 

Par Jacob l'aîné. Imprimeur- Libraire 
/ à Orléans. 



A Orléans, 
De rimprimeric de Jacob rainé. 



Juin 180(7. 







IDEES GENERALES 

SUR LES CAUSES 

DE L'ANÉANTISSEMENT 

DE ■ 

L'ÏMFRÏMERÏE, 

Et sur la nécessité de rendre à cette 
Pro/ession , ainsi qu*à celle de la 
IiiSBAi'RiE,,/i: m^g honorable 
qu'elles ont toujours ienu l'une et 
Vautre parmi les ArU -làbéraip:. 

JLiE Mémoire pour .té Rétablissement de ia 
Communauté des Imprimeurs de Paris que 
M. Stoupe vient de -^îre paroître, m'a 
déteruÛDé à réunir quelques fdéee -éparses 
que j'avois déjà communiquées à plusieurs 
FersoBiiâs en plac^ , à des époques où il 
sembioit que le Go^vernejaerït était sur le 
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point de jeffer un coup-d'œil paternel sur 
une Profession que ses Panégyristes regar* 
doient , jadis , avec raison , comme un riche 
-présent du CieL 

L'estimable M. Stoupe , dont les talents 
et les connoissances sont , sans contredit ^ 
au-dessus de tout éloge, a cru ne devoir 
fixer son attention que sur les Imprimeurs 
de Paris. En gardant le silence sur ceux 
des Départemens , je ne pense pas cepen- 
dant qu'il ait voulu les excepter de ses vues 
d'amélioration , d'autant qu'il n'ignore pas 
qu'ils j gémissent encore plus que tous les 
autres sous le poids de Tavilissement le plus 
complet. Loin de regarder cette exception 
comme réfléchie de sa part , elle me semble 
plutôt un appel général à tous les Imprimeurs 
de l'Empire , afin de provoquer , s'il est pos- 
sible , de tous les points d^ la France , de3 
Représentations sur V urgence de réhahU 
liter une Profession qui intéresse aussi 
essentiellement Tordre public et les bonnes 
mçpurs. S'il parvient à sauver du naufrage 
celles des Maisons qui ont été assez heu- 
?euses , jusqu^à présent ^ pour résister à la 
t^^xi^pête, de quelles obligations ne lui seront-' 



(5) 

elles pas redevables? Fuissent ses tœiui 

réunis à tous ceux qui , comme lui , s*ho^ 
norent encore du titre (f Imprimeur ^ être 
exaucés !•••• Puisse la voix de cette multi-* 
tude de familles éplorée^être enfin entendue 
duChef de l'État!.... 

En attribuant à l'exemple de certains^ 
Commerçans les faillites qui affligent la 
Librairie et l'Imprimerie, M. Stoupe a, 
suivant moi, commis une. erreur. Il n'j a 
aucune analogie à établir ici, et toute com*^ 
paraison devient inadmissible , les Commer-- 
çans dont parle mon Confrère ajant fait y 
la plupart , une spéculation de leurs ban« 
queroutes pour arriver plus directement ^ 
la fortune. Aussi les voit-on assez commu- 
nément insulter i leurs créanciers par un 
luxe qui dévoile leur culpabilité. Dans la 
Librairie et Plmprimerie , au contraire ^ 
ceux qui ont été assez malheureux pour dé- 
poser leur bilan , n'j ont été contraints que- 
par la stagnation complette de leur état, et 
après une lutte continuelle et des sacrifices 
énormes (i), toujours dans l'espérance qu'un 

(1) Les ventes à Tencan des fonds de Libcairie qui se font jour* 
acUcment à Paris et aiUcttfs « en offrent une preuve sans réplique*. 
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|pur plus heureux luirôit enfin , et s'oppo^ 
$eroit à récrpuleinent dont ils se vojroient 
menacés. Mais j hélas î beaucoup d'entre 
eux ont été forcés de succomber avant le 
moment qui leur auroit rendu le bonheur. 

• 

Examinons quelle est à présent la position 
de ces malheilreuisès victimes Les voit- 
On occuper des lambris dorés où se faire 
traîner dans des chars somptueux?.... Non, 
sans doute. Une vie languissante , la mé- 
diocrité la plus étroite , les horreurs du 
désespoir ou ses suites effrajantes , voilà 
le partage de ces infortunés, dans les Dé- 
partements comme dans la Capitale ; voilà la 
récompense A' études soignées et de veilles 
innombrables pour faire paroître avec éclat 
\ejlambeau précurseur de toutes les Scien- 
ees , par les secrets magiques de M Art des 
Arts 5 sans lequel il se seroit encore écoulé 
feien des siècles avant que les Nations po- 
licées aient pu nombrter parmi elles autant 

de Savants et autant de Héros Ce sont là 

de ces vérités qu'il n'est plus permis de 
déguiser ni dé taire pour distinguer le mal- 
heur de Vimprpbité. 
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A l'appui de cette assertion ^ .reporton»-r 

nous vers des temps plus reculés. Depuis. 

rorigîne de l'Imprimerie jusqu'à présent, 

cette Profession a-t-elle don^é naissance àr 

ces fortunes colossales ? El le ^ créé 

beaucoup de Savants : où sont les Crésjis?.^. 
M. Stoupe en convient lui-même. (J'esfc 
donc sans un examen bien approfondi qu'il 
a rangé sur la même ligne les événement» 
désastreux arrivés à plusieurs Imprimeurs 
et Libraires par la force des circonstances ^ 
et ceux médités , préparés par ces (Nommer- 
çans sans honneur et sans foi , pour dépouiK 
1er, avec connoissance de cause, ceux dont 
ils ont su usurper la confiance. Tous , à la 
vérité, n'ont pas été criminels; aussi o'ten- 
tends- je parler ici que de ces hommes qui^ 
après leurs banqueroutes , se gorgent , aveq 
impunité , du fruit de leurs vols et dç leuF^ 
brigandages. 

Les malheurs de Hmprîmerie et de \^ 
lilbrairie proviennent , par conséquent ^ 
d'une cause toute différente. Cette cause 
l!notrice, la seule véritable et constante) où 
prend-elle sa source ? Dans V anarchie qui 
s'est introduite dans cette Professioiou i^^ 

A 4 
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DéparfemeQS en ont d'autant mieux res^ 
senti les funestes effets , qu^ils sont les 
endroits que se sont principalement choisis 
Vignorance et Y ineptie pour s'jr montrer 
avec le plus d'assurance, ou, pour mieux 
dire, avec le plus d'effronterie; et, certes, 
l'homme éclairé n'est pas à s'en convaincre. 
Je reviens à l'objet principal que je me suis 
proposé. 



DISTINCTIONS 

Dont jouissaient autrefois la Librairie 

et rimprimerie. 

Avant la découverte de l'Imprimerie 
les Libraires, qui n'étoient autre chose que 
des Écrivains , et qu'on appelloit Statio- 
narii , dépendoient absolument de l'Uni- 
versité ; ils étoient totalement soumis à 
sa Jurisdiction. Les Libraires en étoient 
Officiers et Suppôts , et jouissoient des 
mêmes privilèges, franchises et exemptions 
que les Docteurs , Régents , Maîtres et 
Ecoliers. L'Université seule , d'après le 
droit que lui en a voient accordé les Bois , 
institubit et créoit elle-même les Libraires. 
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Elle leur -dofiûoît des Règlements et de» 
Statuts qu'ils étoîent obligés d'observer. Ils 
n'étoient reçus qu'après une attestation de 
bonne vie et mœurs , et sur-tout de capacités ^ 
suffisante^. Ils étoient soumis à la correc- 
tion de l'Université qui pouvoit les punir 
par amende , et même les déposer de leur 
état, s'il y a voit lieu. Nul également ne 
pouvoit s'immiscer dans la trente des Livres 
sans une permission ad hoc. Les Lettres 
de Charles VI, du 20 Juin 141 1 , étoient 
tellement précises sur ce dernier article, 
qu'il s'j servit de son autorité rojale par 
ces expressions : Que nul ne soit si osé y 
ni si fiardij etc. 

Les Libraires , en outre , étoîent liés 
par un serment inscrit au Livre Rectoral ji^ 
et ainsi conçu : ï^os Jurabitis , quodfide^ 
liter et légitimé hahebitis Libres vénales ^ 
recipienda , custodiendo , exponendo et 
çendendo eosdem. Item jurabitis ^ etc. etc. 

Pendant tout le temps que la Librairie 
n'a consisté qu'en Lii^res écrits à la main, 
telles furent les règles auxquelles elle a été 
assujettie, et les prérogatives dont jouis-» 
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soient cemC' qui J^eFterçaient alors. Tous le^ 
Jiibrairé^ ét^iéat des hornines qui. ayoient 
fait preuve de talents et à\érudition. 



En 1440^ l'Imprimerie fut inventée par 
Guttemberg. D abord elle ne consistoit 
qu'en certaines planches de bois sur les- 
quelles il grava à rebours et en relief. La 
Gravure sur le bois , la pierre et les mé- 
taux, beaucoup plus ancienne que T Impri- 
merie j^ semble avoir préparé cette décou- 
verte. D'après tous les Auteurs qui ont écrit 
dans ce temps -là , il n'y a même pas de 
doute que c'est elle qui eu a fourni la pre- 
mière idée à Guttemberg. Cet homme cé- 
lèbre qui sentit bien que son travail étoit 
imparfait , s'appliqua à le perfectionner ; 
mais les difficultés qu'il rencontra sans cesse 
épuisèrent tellement sa fortune , qu'il se 
vit sur le point de renoncer à son entre- 
prise. Avant de le faire, il crut néanmoins 
devoir communiquer son secret à plusieurs 
personnes qui l'aidèrent de leurs conseils et 
de leur argent, et notamment Jean Fust. 
A force de réfléchir, ils parvinrent d'abord 
à diviseï^ les JUettr^s les unes d'avec les 



( " ) 

autres , sans toutefois arriver à ùîie propor- 
tion égale et Convenable, et sans pouvoir 
encore ofFrir quelque chose de forfait et de? 
régulier. Ce fut alors que Schoiffer, homme 
ingénieux et actif, qui avoit pénétré unef 
par tie du seeret , après l'avoir profondément 
médité , trouva les mojens de tailler deé 
poinçons , frapper des matrices , etc. etc. 
et se rendit enfin VIn%f€nteur et le 'Père 
de la véritable Imprimerie , en conservant 
i^éanmoins à Guttemberg le mérite de sa 
première découverte. 

Plusieurs Villes se disputèrent long^temps 
l'honneur de cette Invention ; mais on né 
jieut réfuter aujourd'hui que c'est dans la 
ville de Majwice , où habitoient Guttem^ 
berg ^ Jean Fust et Schoiffer^ qu'elle a 
pris naissance j et que c'est à ces trois il- 
lustres Personnages que nou* devons un Art 
qui, comme le dit très- bien M. Fàurnier 
Père , Fondeur , dans son Manuel Typo- 
graphique , a été donné aux hommes pour 
diminuer leurs peines y soulager leur mé-^ 
moire et leur procurer la facilité de se 
communiquer réciproquement leurs péri-' 
séesy sans trop de soins ni de dépenses. 
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. La société qui existoit entre Guttemherg^ 
Fust et Schoijfer^ ayant été dissoute , leur 
secret disparut avec cette dissolution. Bien- 
tôt après cet Art se dispersa dans les prin- 
cipales villes de l'Europe ; et Strasbourg 
qui s'éfoit déclarée la rivale de Majence, 
n'est réellement que la première Ville qui 
se procura la jouissance de cette précieuse 
et admirable Invention, Jean Mentell^ evt 
1466 , eut rhonneur d'y faire paroître le 
premier Livre intitulé : Biblia Gçrmanica; 
format in-f<*. 

L'Université de Paris , dont les Membres 
n'avoient pas de sollicitude plus grande que 
de propager les Sciences et les Arts, s'ein^ 
' pressa également de fixer au sein de la 
Capitale celui qui devoit illustrer tous I«^s 
autres. Elle parvînt, d'après les soins de 
Guillaume Fichet et Jean de Lapierre , 
Docteurs en Sorbonne , d'j faire arriver 
Xlliic Gering avec ses deux associés , Martin 
Crantz et Michel Friburger qui établirent 
leurs Presses dans une des salles de la Sor- 
bonne. he^ Epitres de Gasparin^ le Florus^ 
le Salluste sont les premiers Ouvrages qu'ils, 
mirent au jour en 1470 , 1471 et 147^'^ 
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L*Ittiprimerie , par les soins de rUnîver- 
sîté qui en étoit la boussole, ne tarda pas 
k se multiplier dans Paris , ainsi que dans 
les principales Villes de la France (i). Les 
Personnes qui se consacrèrent à l'exercice de 
cette nouvelle Profession ^ui exigeoit éga* 
lement des talents et des lumières , furent 
admises , comme les anciens Libraires , à 
jouir des mèmeô Privilèges el des mêmes 
Prérogatives . Lors de TEdit de Création des 
Corps et Métiers, on voulut j comprendre 
les Imprimeurs^Libraires ; mais, sur leurs 
représentations, il intervint ausssi-tôt un 
Arrêt du Conseil d'Etat qui les en exempta 
et les confirma de nouveau dans leurs droits ; 
ils furent même rajés, en 1694, des rôles 
pour le jojeux avènement à la couronne. 
En i65i , un nouvel Edit les confirma en- 
core dans les exemptions de Taille , Ajdes , 
Subsides , Impositions et Levées de deniers , 
Logemens de gens de guerre , Committimus ^ 
Tutelles , Curatelles , etc. etc. 

Toutes ces distinctions particulières an?» 
j^oQcent de quel degré de considératioà 
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jouîssoîent ceux qui s'étoient livrés à l'Etude 
de la Bihlio - Typographie , et indiquent 
.en même-temps , d'une manière bien pré^ 
çise , que cet Art ne pouvait et ne peut 
encore s'exercer qu'après des Études soi- 
gnées et une Éducation relative au rang 
qui lui a été assigné datis la Société. 

Il étoit, sans doute, impossible , et ja-, 
mais on n'a pu exiger d'un Imprimeur- 
Xibraire qu'il connût à fond toutes les 
Sciences dont la publicité étoit confiée à 
ses soins. Mais, en lui imposant les con- 
ditions 4^. savoir h Latin , et au moins 
lire le Grec , on sent qu'on désiroit n'j 
admettre que des hommes instruits , qui , 
,par leur jgetnré d'Etudes, jpouvoient, sinon 
marcher de frotit avec les premiers Savans , 
du moins l^ur pffrir ^ne as»surance :flat- 
teuse dans l'Inipression des Manuscrits qu'ils 
leur çonfioi^nt. Et , en effets en ouvrait 
la liste de tQU§ les Imprimeurs qui se sont 
livrés à l'Etude des Langues , et qui s^j 
-sont illustrés ; en citant le^- noms des 
Mlzevirs , des frères Etienne , des Lalle- 
mandj des Félix Fauicon^ des Debure , 
dés Barboù , des Dîdot , et d'une foule 
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d'autï:^ lirtprimeurs - Libraires k cbacujà 

desquels je désirerois rendre un hommage 

particulier , je pense ne pas trop bazarder de 

dire que presque tous étoient dignes de Tes- 

time de ces grands Littérateurs qui ont ho^ 

noré leurs Presses des Productions <ie leur 

génie ; enfin , que c'est à leurs lumières et 

à leurs connoissànces particulières <jue plu- 

isîeurs ont dûles^mplois honorables auxquels 

ils on,t été appelles , même dans les différentâi 

parties de l'Administration publique. 

^ ■ ■ ■ ■ ^^.«^-1 »^— ^^— .— — 

^ - * ■ ■ ■ ] 

CAUSES PRINCIPALES 

Dâ r anéantissement de Plmprimene 
et de la Librairie. 

La Libra^ieet TlmprimeTie, comme je 
1-ai déjà fait connoître, avoient des Statuts 
et des Kéglemeûts distincts et «éparés des 
autres Corps et Métiers. Confondues au 
moment où des secousses politiques vin- 
rent changer de face tout ce qui étoit orga>- 
nisé, cette Confusion agit ipflus fortement 
'SUT elles ^ue sur les autres Arts Libéraux. 
Sans doute, le Tems qui entante les abus, 
eu avoit égaleinttrt introduit dans cet Art 
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comme dans toutes les autres branches 96^ 
ciales, et une régénération sagement corn;* 
binée , pouvoit , en effet , lui être néces^ 
saire : mais une fois la détente lâchée, la 
prévoyance humaine se trouve constamment 
en défaut ; alors^ dans un tel état de choses , 
les événemens ressemblent assez aux flots 
d'une mer orageuse qui se pressent tumul- 
tueusement avant de reprendre leurs mou- 
yemens naturels» 

Aujourd'hui que tout concourt à réta- 
blir Tordre et le nivellement; aujourd'hui 
que tout se porte vers l'unité d'action , 
espérons qu'un Gouvernement sage et 
fort , dont les actes tendeat à réparer les 
écarts de l'effervescence; espérons, dis-je, 
^ue le Gouvernement se distraira un 
instant de ses grands travaux pour s'oc- 
cuper de V Organisation d'une Profession 
aussi utile à l'Ordre Social. A mon égard 
Je suis convaincu que lorsqu'il sera instruit 
de la prolongation du désordre qui y 
règne y comme des . dangers qui en résul- 
tent sous tant de rapports, il ne tardera 
pas à répondre aux vœux de cette multi- 
tude, de familles qui languissent dans le 

silence 



silence^ n'ajant devant elles que le pré^ 
49age du plus funeste avenir. Pour obtenit 
cefte faveur , il faut donc ne pas craindre 
de découvrir la plaie, afin d'obtenir les 
moyens de la cicatriser. 



Un Arrêt du Conseil du 3i Mars lySç^ 
fixa k deux cent trente -quatre le nombre 
des Imprimeries dans toutes \qs Villes du 
Rojaume , y compris l'Imprimerie Rojale 
et celle de la Loterie, he mèuxt Arrêt en 
supprima quarante-six qui s'étoient élevées 
dans plusieurs petites Villes éloignées de 
la surveillance de l'Autorité i laquelle cette 
Profession étoit soumise. Les motifs de cc^ 
suppressions et de ceiiejîxation définitiiHffs 
sont exprimés dans, les Considérants de cet 
Arrêt , de manière à ne pas laisser de doufb 
sur la sagesse de leur rédaction. 

Une déclaration du Roi du 23 Octobre 
1718 , art. 6 5 obligeoit les Imprimeurs 
d'avoir au moins quatre Presses montées 
et neuf sortes de Caractères romains avec 
leurs italiques. Chaque Caractère dëvoit 
être daps le^cas dei composer trois fèuiltàs 

B 
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d'impression, c'est-à-dire , 48 pages , en 
prenant pour base le format in -8^. Les 
Hommes-de-Lettres et les Personnes qui 
ont occasion de faire imprimer souvent, 
se pénétreront facilement de l'importance 
de ces mesures. Si elles n'eussent pas été 
adoptées, comment un Imprimeur auroit-il 
pu faire le service des Autorités locales et 

•du Public? 

« 

Deux cent trente - quatre Imprimeries 
obligées d'avoir chacune quatre Presses , 
offrent donc un total de neuf cent trente- 
six Presses. Comme chaque Imprimerie en 
a toujours une ^ parmi les quatre , consacrée 
aux Épreuves et presque continuellement 
«n repos ^ alors ye n'en n'augmenterai pas 
le nombre , quoique beaucoup d'Impri- 
meurs à Paris comme dans d'autres grandes 
tVilles en eussent d'avantage. D'après ce 
calcul , il est certain que neuf cents Presses 
environ sursoient pour faire le service de 
ia France entière* 

Dans les premières années de la révolu- 
tion , les Impressions se sont -elles multi- 
pliées au point d'avoir nécessité ^ en très« 
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peu de temps y rétablissement de huit cenU 
Imprimeries dans Paris , au lieu de trente^ s 

huit , et d'un nombre aussi disproportionné ^ 

dans les Département ? J'ose affirmer Icj 
contraire , et soutenir que cette quantité do 
Placards , cette foule de Journaux et une 
infinité d'autres Ouvrages éphémères , nc^ 
remplacèrent pas le vide que laissa tout-» 
à-coup l'absence de la Littérature. Pendant 
quelques instans , les Imprimeurs occupés 
par le Gouvernement ou les Administra-? 
tions locales , augmentèrent , à la vérité ^ 
le nombre de Ipurs Presses ; mais cette 
augmentation n'a jamais pu compenser les 
autres Ouvrages qui cessèrent au. moment 
où les Hommes -de -Lettres ne songèrent 
plus qu'à leur propre conservation. Les 
Lii^res d^Église et de Jurisprudence lais-^ 
sèrent également une lacune d'autant plus 
considérable sur tous les points de la France , 
qu'il est de fait c\n^eux seuls emplojoient 
plus d'un quart des Presses dans tout le 
Bojaume. Il est encore notoire qu'à l'épo- 
que des années 1789 et 1790, par un mou* 
' vement spontané y le tiers de nos Ouvriers 
courut aiu armes , et préféra l'éclat des 
camps à \^ tranquillité 4e aos ateliers | 
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let comme , daris l'Imprimerie , uÈi Ouvrier , 
soit à la Casse ^ soit à la Presse^ n'est pas 
du genre des cryptogames , et ne se forme 
pas en une seule nuit , la diminution de bras 
eonËrme pleinement celle du travail. Que 
peut-on objecter à 4es faits? Il est donc 
certain que l'activité constante de l'impri- 
merie n'a plus été la même ; qu'elle s'est 
totalement éclipsée depuis ces époques dé- 
sastreuses ; qu'en un mot , ce qui a paru 
étonnant à tant de personnes qui n'ont l'ha- 
bitude que de lire les affiches au coin de 
la rue, n'étpit réellement qu'un prestige. 



\. D'après ce, dirà-t-on , comment se fait- 
il qu'il se soit élevé une si grande quantité 
d'Imprimeries ; et quels peuvent être les 
jnojens d^existence de leurs Propriétaires ?.•• 
Il ne faut pas être un Œdipe bien exercé 
pour démontrer le sens mystérieux de cet 
Enigme. 



. Au moment où la licence défigura toutes 
les Institiitions , les Fondeurs en caractères 
4'Impr^erie furent les premiers qui dé- 
truisirent c^ Phare qui portoit au loin la 
luiniere* Hvl di'^sant à l'jcifini ses rajons ^ 



/ 



/ 

; 



/ 



ils diminuèrent sensiblement son foyer , sans 
penser qu'il n'avoit de puissance que par la 
réunion de ses feux combinés. Les ImprU 
meries porûatwes qu'ils vendirent a.vec pro** 
fusion , furent , sans contredit , les premiers 
coups de massue qu'ils portèrent à une Pro-> 
fession qui soutenoit leurs Fonderies depuis 
leur création. Qui a le moins désire avoiï 
le plus. En effet , celui qui s'étoit procuré 
des Caractères pour composer une Page y 
s'empressa bientôt , d'après la facilité qui 
lui étoit offerte , de s'en procurer pour en 
composer deux ^ quatre et ainsi de suite» 
Alors 5 au lieu à^ idées de simple amusement 
que ces petites Imprimeries présejQtèrent 
d'abord, elles finirent pa.r inspirer des idée^ 
spéculatives^ et ne tardèrent pas à enleveir 
aux anciennes Imprimeries cette multitude 
de petits canaux conni^s sous le mot tjBchr 
nique de bilboquets , ou y pour me feiré 
mieux entendre , à' Ouvrages de Ville ie\st 
que Billets de Mariage y de Décès ^ Cartes^ 

• . _ 

affiches y Billets à la main , etc. etc. La 
Confection de ces différens objets jfournissoit 
à l'Imprimeur un aliment journalier, qai If 
mettoit à même d'entreprendre , soit poiiir 
son compte y soit pour celvû des Autçuir^^de^^ 
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Éditions de longue durée. Ces ï'essource» 
lui ayant été ravies par ce premier acte de 
licence et à' irréflexion de la part des Fon- 
deurs , dont plusieurs même levèrent des 
Imprimeries dès Torigine de ce désordre, 
alors le mal fut toujours croissant , et toutes 
les Imprimeries de la fixation de 1789 et 
années antérieures, perdirent aussi -tôt le 
principal levier qui les faisoit mouvoir. 

. Plusieurs Libraires mettant aussi de côté 
îes Règlements qui leur étoient spéciale- 
ment assignés , profitèrent à leur tour de 
ce moment pour lever des Imprimeries, 
quoique beaucoup d'entre eux n'en connus- 
sent pas les premiers éléments; mais en 
attirant les Ouvriers , en leur présen-- 
tant des avantages momentanés^ comme 
avoient fait tous ceux qui en avoient déjà 
établies , ils crurent que les bénéfices qui 
en résulteroient les dédommageroient am- 
plement de leuris nouvelles entreprises : ils 
ûe réfléchirent pas , la plupart , que pour 
conduire avec fruit une Imprimerie, il faut 
avoir passé par la filière de V expérience , 
6ans laquelle la surveillance la plus active 
est toujours en défaut, dans cette Profession 
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comme dans toutes celles que l'on n'a pa9 
exercées par degrés. Qu'en est-il résulté?,-^ 
Un grand nombre ont été obligés de quitter 
la partie et de revenir aux anciens Impri- 
meurs. Ce retour ne «'est pas opéré , comme 
on doit bien le penser, sans avoir préala- 
blement fait éprouver à ces derniers un 
tort considérable. 

Lorsque la France se trouva inondée de 
Journaux qui disparoissoient presque aussi- 
tôt qu'ils vojoient le jour, chaque Jour- 
naliste voulut encore avoir son Imprimerie. 
Une ou deux Presses , un seul Caractère 
suffirent pour satisfaire cette première am- 
bition. Abandonnés de leurs Souscripteurs , 
ils se replièrent ensuite sur la partie des 
Romans , le tombeau de la Littérature et 
du bon goût , ou plutôt le germe de la 

corruption et du scandale J'ai vojagé 

avec plusieurs Imprimeurs de cette trempe 
qui ne purent jamais m'indiquer où se trou- 
voit placé , dans une Casse , le Cassetin 
aux Cadrais. 

Plusieurs Fondeurs y plusieurs Libraires 
let presque tous les Journalistes ayant 

B4 
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établi des Imprimeries, les Ouvriers ImprP 
meurs cheychèrent aussi à jouir du même 
avantage ; ils le firent avec d'autant plus 
de facilités , que , lors de la vente de l'Im- 
primerie des Assignats , des Presses de 4 à 
600 livres se donnèrent pour 8a et 100 livres; 
que les Fontes j éprouvèrent le même 
rabais , etc. etc. En perdant de vue les 
motifs de sagesse qui dictèrent V Arrêt 
de lySg , et tous ceux qui at^oient été ren-- 
dus antérieurement et depuis pour main- 
tenir la police dans l'exercice d'un Art qu'on 
ne pouvoit laisser livre à lui-mêbie sans un 
danger d'autant plus grand qu'il échappoit 
à la pénétration du plus grand nombre, il 
semble naturel de penser que les Ouvriers 
avoient plus de droits que qui ce soit, 
à jouir de ce moment d'anarchie pour 
exercer cette Profession comme Titulaires ^ 
sur-tout après s'j être consacrés dès l'en- 
fance. Sans doute que parmi ces Ouvriers 
il j en avoit plusieurs qui s'en trouvoient 
dignes , sur-4out parmi les Proies ou Direc* 
teurs d'Imprimerie ; car c'est toujours avec 
^ une satisfaction bien douce que je me rap- 
pelle les dix années que j'ai passées avec 
eux^ en qualité de simple Ouvrier^ pour 
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puiser à leur école le peu de connoîssaiiicei 

que. j'ai pu y acquérir Hé bien ! excepté 

ceux qui étoient dans le cas de diri^ 
ger une Imprimerie et qui réunissoient 
les talents requis ; je le demande aux 
autres : à l'instant oii riraprimerie étoit 
régularisée par un Code particulier et 
nécessaire , aucun d'eux eût - il été dans 
le cas de se présenter à un Concours pour 
y disputer une place vacante et y subir 
les examens prescrits ? S'ils sont de bonne 
foi , ils me diront tous que non : « que 
» tel pouvoit être un excellent Composi^ 
» teur , et ne rien connoître à la partie 
» de la Presse; que le Pressier^ par la 
» même raison , qui savoit bien imprimer 
» un Ouvrage , n'étoit pas dans le cas d'en 
» composer une seule ligne ; qu'en der-^ 
» nière analyse , ce n* étoit et ce ri est 
)> encore que par la réunion de coAnois^ 
» sances approfondies dans ces deux parties , 
2> et APRÈS D£s Etudes soignées, qu'on 
» pouvoit et qu'on peut être à la tête d'une 
» Imprimerie ; que sans ce faisceau de ta^ 
» lents 5 quiconque ose se dire Imprimeur 
5> en impose à sa conscience et trompe le 
» Public. » 
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C'est néanmoins de cette manière que 
s'est disséminé sur tout le sol de la France , 
dans les Villes comme dans les Villages (i) , 
cet essaim d'Entrepreneurs d'Imprimeries. 
C'est ainsi que beaucoup de ces nouveaux 
Imprimeurs ont usurpé dans plusieurs en- 
droits, en raison du talisman de cet Art, 
une confiance non méritée. J'en appelle à 
ceux qui la leur ont accordée, ou qui s'jr 
sont laissé surprendre ; j'en appelle encore 
à ces Imprimés sortis de semblables Presses , 
sans at^oir passé à la correction d'une 
plume complaisante. 

A l'égard des moyens d'existence de ces 
nouvelles Imprimeries, il est essentiel que 
Ton sache ce qu'elles sont , comment elles 
sont composées et quelle espèce de garantie 
elles présentent à l'Etat. On se ressouvient 
que la plus /bible de <;elles autorisées au- 
trefois par les Lois , et diaprés les formes 
voulues , devoit avoir quatre Presses et 
neuf Caractères au moins. Ces Imprime- 
ries coûtoient à leurs Propriétaires 12 à 

■■■■' ■ ' \ " • 

(i) Il en existe une à Dommeivilk, entce Méréville & la 
terre de M. Roland-Chambandouin, dans un Hameau coinpo(<é 
ie dix à douze feux. 
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ï5,ôoo livres à établir. Celles dont je parle 
ici coûtent à peine 800 livres; il j en a 
même d'un prix beaucoup plus inférieur. 
Ne pouvant entreprendre ûes volumes ^ 
ces nouveaux Imprimeurs se sont atta- 
chés à se procurer les Ouvrages de ville , 
ainsi que je l'ai annoncé plus haut , à la 
faveur d'un rabais sur les prix reçus ; 
tous les calculs pour les étoffes leur étant 
aussi étrangers que la Profession qu'ils em- 
brassoient. C'est ainsi que les anciennes 
Imprimeries se sont vues transportées peu- 
à-peu sur une terre sans végétation , dont 
l'aridité s'est encore fait beaucoup plus 
ressentir pour les Départemens que pour 
la Capitale. , 

Mais pourquoi m'appesantir sur les ef- 
fets d'un semblable désordre? J'ai détruit 
le Sphinx, et je n'ai ici d'autre dessein 
que celui de démontrer au Gouvernement 
combien il est urgent d'arrêter cette anar- 
chie pour conserver la prééminence que 
l'Imprimerie de France avoit sur celle de 
toutes les autres Nations. On sait que sî 
l'exportation des Livres j étoit jadis une des 
plus belles branches de l'Industrie ^ c'est 
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que les Etrangers étoient assurés que rtn^* 
truction et les Talents des Imprimeur» 
rivalisoient avec le mérite intrinsèque des 
Ouvrages. Soutenir Thonneiir de la Nation ; 
purifier l'Art des éléments hétérogènes qui 
le corrompent ; chasser le frelon de la ru- 
che; cette tâche est digne du Héros régé- 
nérateur qui confond dans ses sollicitudes 
la prospérité des Français , le progrès de* 
Arts et la gloire* nationale. 

. L'Imprimerie dans les Départements n'a- 
trcUe à gémir que sur ce qu'elle éprouve par 
tout ce que je viens de dire? Il est un autre 
sjstême qui lui est aussi préjudiciable, et 
qui la frappe directement. Je sens bien 
que l'article que je vais traiter blessera 
quelques intérêts particuliers j mais lors- 
que ces intérêts sont dans le cas de ruiner^ 
pour toujours , deujt cents Familles qui 
n'ont que leur état pour se soutenir ; lors-» 
que le Gouvernement protège et voit du 
jnême œil toutes les (fasses des Citoyens ; 
lorsqu'il annonce à toutes y sûreté et affec- 
tion paternelle, saura-t-il mauvais gré à 
l'un des Chefs de ces mêmes Familles , de 
faire entendra leurs plaintes et de déposer 
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dans son sein les vives inquiétudes qu'elles 

conçoivent à tant de titres? Quand oa 

connoît l'esprit du Régulateur de la France, 
toute crainte devient foiblesse. Lui présen- 
ter les mojens de calmer leurs alarmes , 
et de rendre à l'Imprimerie son lustre et 
sa splendeur , c'est remplir les vues qu'il 
a lui - même sur la grande Nation ; c'est 

arriver directement à son cœur J'oserai 

donc m'expliquer avec franchise. 

Excepté rimprimerie du Gouvernement 
et celle de la Loterie , la confiance des 
administrations se reportoit autrefois , 
à Paris ^ comme l'annonce M. Stoupe , 
sur ceux des trente-six autres Imprimeurs 
qui Vauoient obtenue. D'après ce principe 
d'équité, les Imprimeries des autres Villes 
de France se ressentoient de cette réparti- 
tion de travail, par les réimpressions qui 
avoient lieu dans chaque Généralité et 
Intendance, en noiiibre proportionné à la 
population et aux besoins respectifs des difr 
férentes localités. Par ce radjen , depuis 
ia Papeterie jusqu^ à la Reliure j chaque 
jétat avoit sa part du Labeur , et l'activité se 
maintenoit sur tous les points. Aujeurd'hui 
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les choses ont pris une autre dîrectîofl« 
Le Gouvernement a-t-il fixé auprès de lui 
une branche essentielle de son Administra- 
tion , aussi-tôt une Imprimerie y est atta- 
chée : tout découle de cette Imprimerie , 
et chaque Administration secondaire est 
obligée de s'j adresser pour s'jr fournir de 
ce dont elle a besoin. 

■ 

Je suis convaincu qu'un Gouvernement 
tel que le nôtre , dont les vues sont aussi 
grandes dans tout ce qu'il embrasse, n'est 
point instruit de pareils abus. Son dessein , 
à coup-sûr, n'est pas de circonscrire dans 
un seul bassin la source de l'Industrie* Com- 
ment se fait-il donc que tout se centralise 
aujourd'hui dans la Capitale , dans l'Impri- 
merie comme dans tous les autres Etats , 
au préjudice du plus grand nombre ? Je 
pourrois , sans doute , citer beaucoup de 
faits ; mais je ne parlerai ici que du Cathér 
çhUme à Vusage du Culte Catholique. 

Point de doute qu'un ^eul Cathéchisme 
pour toute la France ne soit d'une belle 
conception , et ne présente, par son unifor- 
mité 9 une utilité inappréciable pour cette 
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Religion. Mais qu'une seule Imprimerie 
soit chargée de Tira primer et de le distri- 
buer sur toute la surface de l'Empire, c'est 
ce qu'il est difficile , pour ne pas dire im- 
possible de concevoir, sur-tout d'après la 
variété des idiomes et l'immensité de la 
Population. 

On compte en France une Population 
de trente millions d'habitans. Réduisons-là 
à vingt-cinq millions , en raison des autres 
Cultes qui y sont exercés. La vingt -cin- 
quième partie certainement se trouve dans . 
le cas de faire usage de ce Cathéchisme. 
Commettra-t-on une légèreté en affirmant 
que cette vingt - cinquième partie qui n'a 
point encore atteint l'âge de l'adolescence, 
et par conséquent celui où l'on conserve 
avec le plus de soin les choses , aura besoin 
de se renouveller de ce premier Lwre de 
T Instruction' Chrétienne ^ au moins une^ois 
dans l'année ?.... Si ce calcul m'est accordé , 
c'est deux millions d'exemplaires qu'il fau- 
dra tous les ans. Raisonnons maintenant 
typographiquement. 

En admettant que le Cathéchisme con- 
tienne cinq feuilles d'impression, il faudra 
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dix Presses régulièrement occupées et sans 
aucunes lacunes dans leur travail , pour ea 
avoir tous les jours deux mille exemplaires. 
En décuplant la Composition et les Presses , 
il est certain que rimprimeur qui est chargé 
de cette entreprise , pourra, en deux mois, 
suffire aux besoins de toute la France , si 
néanmoins il a pu se procurer de suite , 
le -papier nécessaire , ce qui n'est pas si 
facile y puisqu'il est vrai qu'il en faut mille 
rames pour cent mille exemplaires. Hé bien ! 
où conduit cette manière d'opérer ? On en- 
richit celui qu'on veut favoriser, mais on 
ruine , dans chaque Département , toutes 
les Imprimeries chargées autrefois de cette 
nature d'Ouvrage , ainsi que les Papeteries 
qui avoient l'habitude de les approvisionner. 
S'il en est ainsi de tous les autres Livres 
de Lithurgie , tous les anciens Imprimeurs 
des Evêchés peuvent s'adresser à Vépicier 
pour la vente de leurs fonds de magasin , 
sans espoir de se dédommager de leurs 
pertes par une réimpression partielle qui 
va leur être totalement enlevée. Je ne crains 
point d'être accusé de parler ici pour moi : 
|e n'ai jamais imprimé pour l'Evêché de 
4nou ancien Diocèse ; ni mes Presses ^ ni 
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celles de mes Pères n'ont été employées par 
aucun Ëvèque , depuis la mort du Cardinal 
de Coaslins. 

Si c'est d'après cette centralisation des- 
tructive des Imprimeries dans les Dépar- 
tements 5 que M. Stoupe fixe à cinquante 
le nombre des Imprimeurs de Paris , au 
lieu de trente - six qu'ils étoient aux plus 
beaux jours de cet Art, il se trompe 
d'une manière bien étrange; car, les Im- 
primeries des autres Villes se détruisant 
totalement par ces faveurs particulières qui 
concentrent l'universalité des Impressions 
dans la Capitale y alors il doit augmenter 
la Communauté qu'il propose de former, 
au prorata de cette destruction qui tend 
de plus en plus à se réaliser parmi nous» 
Je ne pénétrerai pas les raisons qui l'ont 
empêché d'entrer dans de plus longs dé- 
tails sur les motifs de cette fixation eh 
PLzrs 5 lorsqu'il est constant qu'elle doit 
être évidemment en moins dans nos 
Départements. Quant à moi , persuadé quo 
l'Imprimerie n'est plus ce qu'elle étoit, e^t 
qu'elle ne le seta^de long ^ temps ^ j'ose 
affirmer que si les Personnes qu'on m'a 
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dit ètte chargées dé présenter au Gouver- 
nement un projet de travail pour son Or- 
ganisation générale , prennent pour base 
de la répartition à faire dans les autres 
yilles 5 celle présentée pour Paris par 
mon Confrère; je suis persuadé, dis -je, 
qu'on ne leur a pas présenté notre véritable 
situation. Lorsque l'œil plade habituelle- 
anent sur un horison qui n'offre que des 
masses riantes et fécondes • il en conçoit 
difficilement un autre qui ne présente que 
de vastes déserts. Tel est cependant le point 
de vue du tableau des Imprimeries de Paris , 
comparées avec celles du reste de l'Empire, 

Il y auroît encore beaucoup à dire sur les 
Causes de V Anéantissement de Plmpri- 
merie ; mais mon intention n'étant pas de 
présenter un volume , je parcourerai , avec 
la même rapidité , celles qui ont paralysé 
la Librairie. Les désordres de l'une ont 
fait naître les désordres de l'autre : tous 
les vices se touchent , et leur cohérence 
est la même , n'importe de quel côté oa 
veuille les considérer. 
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On se ressouvient qu'avant la découverte 
de l'Iraprinierie , les Libraires ou les Sta^ 
tionarii étoient des hommes de mérite que 
l'Université protégeoit et avoit admis au 
nombre de ses Suppôts ; que les Imprimeurs 
et les Libraires furent soumis ensuite à des 
Règlements communs , et qu'on exigeoit 
d'eux même instruction et même capacités 
L'Edit de Charles IX , du mois de Mai lôyi > 
article 2a, vouloit « qu'aucun individu ne 
» puisse tenir une Imprimerie ou Boutiquâ 
» de Librairie y qu'après avoir tait un ap- 
» prentissage pendant le temps et espaco 
î> de quatre années entières et consécutives , 
» et servi les Maîtres en qualité de compa- 
» gnon , au moins durant trois années après 
» le temps <le son apprentissage achevé ; 
» qu'il ne soit congru en Langue Latine , 
» et quHl ne sache lire le Grec ( i ) > 
» dont il étoit tenu de rapporter un certi- 
r> ficat du Recteur de l'Université ». Le 
Règlement de 1649, l'Arrêt du Conseil du 
14 Février 1667, l'Edit d'Août 1626,* enfin 
le Règlement de 1728 , contenoient les 
mêmes dispositions. 

( I ) Sans cette disposition » comment un Libraire analyseroiC'il 
le titre d'un Ouvrage écrit dans Tune de ces deux Langues } 

C a 
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» Défenses étoient également faites à f outet 

» Personnes , de quelque qualité et condî- 

» tions qu'elles fussent , autres que les 

ï> Libraires et Imprimeurs , de faire le 

I) commerce de Livres, en vendre et dé- 

» biter aucuns , les faire afficher pour les 

» vendre en leurs noms , soit qu'ils s'en 

)> disent les Auteurs ou autremenf ; tenir 

» Boutique ou Magasin de Livres; acheter 

» pour revendre en gros et en détail , en 

» chambre et autres lieux , même sous pré- 

y » texte de les vendre à l'enooin ^ à peine de 

» cinq cents Ui^res d! amende , de confis^ 

» cation et de punition exemplaires »• 



» Il en est de même des descriptions eu 
» prisées de Bibliothèques et Cabinets de 
» Livres^ à peine de nullité desdites des- 
» criptions et prisées , et de même amende 
» contre les contrevenants. Tout Huissier- 
» Priseur qui procédoit à une vente de Lî- 
» vres sans l'assistance de Libraires ; tout 
» Notaire qui recevoit les prisées faites par 
D autres que par eux , étoient condamnés à 
p la même amende. Les étalages de Livres 
x> étoient aussi prohibés avec la mêm^ 
p rigueur». 
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Quel pouvoît être l'esprit de semblables 
Règlements , et pourquoi cette surveillance 

continuelle depuis plusieurs siècles ? 

Pour maintenir la sûreté de l'Etat, celle 
des Particuliers et des bonnes-mœurs; pour 
conserver cette prééminence de Vlmpri- 
merie et de la Librairie de France Sur 
celles des autres Nations de l'Europe, C'est 
par cette surveillance qu'on écarta les pam- 
phlets et les libelles; c'est par cet esprit 
d'ordre et cette police active sur une Pro- 
fession dont les abus pouvoient être d'un 
danger incalculable , qu'on protégea les 
bonnes-mœurs et qu'on garantit le Gouver- 
nement comme les Particuliers , des coups 
que pouvoient leur porter leurs ennemis 
respectifs ; enfin c'est à cette prévoyance 
soutenue et à cette sagesse protectrice de 
VArt des yirts qu'on doit ces précieuses 
Editions qui ont immortalisé leurs Coopé-' 
rateurs. 

Si le nombre des Libraires ne fut pas 
déterminé comme celui des Imprimeurs ^ 
les formalités à remplir pour en obtenir 
la qualité empêchoient au moins l'igno- 
yance d'jr parvenir. H feut avouer cepenr- 

es 
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dant qu'il y a environ trente ans on auto- 
risa , par des brevets particuliers , plusieurs 
Colporteurs et 'Porte-malles à vendre des 
Livres et à tenir boutique ; mais le repentir 
De tarda pas à suivre ce moment d'oubli 
et de relâchement de la part de l'Autorité • 

Lorsque les Règlements furent méconmis , 
lorsque Tanarchie s'empara tout-à-fait de 
cette Profession comme de l'Imprimerie , 
ce fut alors que la confusion devint géné- 
rale 5 et que chacun voulut se mêler de ce 
commerce, quoiqu'il ne ressemblât en rien 
aux autres , tant par sa nature que par les 
qualités essentielles qui doivent constituer 
le Librair#. C'est ainsi qu'on vit s'élever 
cette multitude de boutiques et d'échoppes 
dont les propriétaires, pour la plupart y 
n'avoient pas la première notion du nouvel 
état qu'ils embrassoiènt, et ^ ce qui paroî- 
tra bien singulier , ne sai^oient pas même 
signer leurs noms. 



La lecture de Catalogues avec des prix 
hazardés ou de pure fantaisie ; la fréquen- 
tation des ventes à l'encan; la facilité de 
«e procurer sur les Livres la remise qui 
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n'étolt due qu'aux Libraires ; Tidée que là 
Librairie étoit une mine dans laquelle ceux 
qui l'exploitoient trouvoient^à chaque pas 
de nouveaux trésors ; tout cela fit aban- 
donner par beaucoup de personnes la réa- 
lité pour courir après une fiction. Plu- 
sieurs s'empressèrent de quitter les états qui 
les avoient.vu naître pour embrasser cette 
Profession, et crurent pouvoir facilement 
marcher deniveau avec les anciens Libraires. 
La chose leur paroissoit d'autant plus fa- 
cile qu'elles n'avoient plus rien à craindre 
de ces Règlements soi - disant ridicules , 
vexatoires et tombés dans le mépris. 

Dès cet 'instant 5 tous les Ouvrages, dont 
nos Maisons avoient en magasin des Edi- 
tions entières , sous la Joi de [Permissions 
simples ou de Privilèges , furent livrés à 
la cupidité de la contrefaçon r bientôt ^ 
pour accréditer ces nouveaux Etablisse- 
ments et ces nouvelles Imprimeries , on 
mit en usage l'appât trompeur du rabais ^ 
afin de faire circuler plus facilement les 
Editions contrefaites dont l'examen le plus 
léger doit cependant faire appercevoir la 
différence d'avec les véritables ; bientôt 

G4 
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disparut ce beau commerce d^ échange qui 
rendoit en quelque sorte chaque Province 
le berceau de toutes les Impressions de 
France et même de l'Etranger j bientôt 
enfin ces nouvelles Boutiques devinrent 
l'entrepôt^énéral de tous les Romanciers 
pour répandre avec profusion , sur -tout 
parmi la jeunesse des deux Sexes , ce poi- 
son que distille la majorité de leurs pro- 
ductions (i). 

Les ventes à Tencan présentent encore 
un cahos monstrueux. On a grand soin de 
consulter le Lapidaire et l'Orfèvre pour les 
diamants et les bijoux : à l'égard des Biblio- 
thèques , le Libraire instruit n'est jamais 
appelle ; et la plupart des Rei>endeurs ou 
Revenderesses ^ chargées des ventes mobi- 
liaires , y vendent les Livres au mètre cou^ 
Tant ou au kilogramme. De- là ces pertes 
irréparables pour les Sciences , les Belles-^ 
Lettres , etc. , par la destruction des Livres 
rares et précieux qui s'y rencontrent presque 

f I ) La Location de Livres à l'année ou au mois , dans- 
piesque toutes les Villes ,' a flétri l'imagination de la . classe 
laborieuse et peu aisée, principalement parmi les femmes : il 
en est pea qui n'aient un aboAUcment pour la Lectuze» 
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toujours, et que Tignorance ne sait pat 
distinguer. 

Au milieu de tous ces désordres , on en 
voit encore tous les jours un autre d'un 
genre particulier : des hommes respectables 
par leur caractère , ne s'imaginant pas com- 
promettre leur conscience , ni faire tort à 
à ceux qui paient à TEtat le droit â! exer- 
cer leur industrie , se mêlent de faire des 
Catalogues et d'estimer des Bibliothèques ; 
plusieurs même en dirigent la vente à 
Tamiablé, ou prépoisent des "femmes à cet 
efïèt. Je sais bien que la morale n'a rien à 
craindre en pareil cas; mais combien de ces 
femmes, agissant ensuite pour leur propre 
compte , oublient les maximes de leurs Ins- 
tituteurs?,.'.^ C'est pourtant ainsi que par 
un faux zèle , tout en voulant combattre les 
abus , souvent les plus sages contribuent à 
les accroître. 

Il est sans doute affligeant d'avoir à pré- 
senter un tableau aussi hideux dans son en- 
semble comme dans toutes les parties qui 
le composent. Telle est néanmoins la véri- 
table position de la Xâbrairie. Ne soyons 
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donc plus surpris de cette multitude de 
Catalogues au rabais, avant- coureurs ordi- 
naires de quelques catastrophes ; de l'inter- 
ruption des échanges et des communica- 
tions entre tous les anciens Libraires ; de 
la perte de cette confiance mutuelle et ré- 
ciproque ; enfin de l'avilissement de cette 
Profession et de la chute des meilleures 
Maisons. 

» 

Mais 5 dira-t-on , en demandant le renou- 
vellement des anciens Règlements , c'est 
demander qu'on porte atteinte à la Liberté 
de la Presse? Avant de répondre à cette 
question , je voudrois bien connoître la dé- 
finition claire et précise de cette Liberté 
réclamée avec tant d'emphase. Est-ce vio- 
ler la Liberté de la Presse que d'exiger , 
pour la garantie sociale ^ au bas d'un Ou- 
vrage 5 le nom de l'Auteur ou celui de 
l'Imprimeur, si la modestie du premier 
l'empêche de se faire connoître?.... Est-ce 
violer la Libétté de la Presse que de mettre 
un obstacle à l'impression de ces pamphlets 
et de ces /libelles qui peuvent troubler un 
Etat ou déshonorer un Citojen?.... Est- 
ce violer la Liberté de la Presse que de 
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permettre à un Auteur de faire des recher- 
ches chez celui qui lui vole la propriété de 
son génie?... Regardera-t-on comme un acte 
de tjrannîe la loi qui punira ces sortes de 
délits 5 et qui permettra d'en rechercher les 
fauteurs?..... S'il en étoit ainsi, l'équilibre 
seroit totalement perdu ! Quoi ! vous trou- 
verez bon qu'on punisse le voleur de vos 
récoltes ou de votre argent ; vous applau- 
direz aux poursuites et à la sévérité de la 
justice dans ce cas seulement , et vous crie- 
rez haro , lorsqu'il s'agira d'atteindre et de 
punir des Contrefacteurs ou des Libellistes ? 
Soyez donc conséquents, et n'appeliez pas 
Liberté ce qui n'est réellement que licence 
et brigandage. 

Le peuple véritablement libre est celui 
qui se laisse régir par des Lois qui tendent 
à sa conservation : il doit les respectei? toutes 
s'il sait se respecter lui-même. Quiconque 
ne voit que ce qui lui est relatif, ne mé- 
rite aucune protection ^ c'est une plante 
parasjte qui périt sans reproduction. Que 
direz-vous , par exemple , d'un Gouverne- 
ment qui laisseroit exercer la Pharmacie 
par celui qui ne sauroit pas distinguer la 
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guimauve d'avec le jalap , et qui vous ren-^ 
droit y par son impréi^oyance^ là victime de 
l'ineptie ? Hé bien ! rimprimerie et la Li- 
brairie peuvent être assimilées à cette Pro- 
fession comme à beaucoup d'autres de cette 
nature. Il faut être instruit et éclairé pour 
les exercer toutes. Les laisser livrées à elles- 
mêmes 5 laisser l'ignorance s'en emparer , 
c'est exposer la sûreté publique et indivi- 
duelle. Il ne s'agît pas ici d'entraver le 
génie et les talents ; I'Empereur, lui- 
même, a fait connoitrc sa volonté sur 
la Censure des Ecrits at^ant leur pu- 
jBLiciTÉ ; il s'agît seulement de préve^ 
nir les désordres , de protéger et d'en- 
courager les ' Arts , en leur donnant une 
direction combinée de manière à prévenir 
les atteintes qu'on voudrort porter à leurs^ 
succès et à leur prospérité. 
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CONCLUSION. 

En parcourant les abus monstrueux que 
l'anarchie est parvenue à introduire dans 
un Art qui a fait rétonncment de l'Univers, 
et qui, depuis plusieurs siècles, contribue 
aussi essentiellement à la gloire de la Na- 
tion Française ; en exposant la situation 
pénible des anciennes Maisons qui Font 
exercé avec honneur , de génération en 
génération ; en m'unissant à M. Stoupe 
pour seconder ses efforts et demander pour 
tous mes Confrères des Départements , le 
même acte de justice qu'il réclame pour 
Paris , j'ai peut-être trop écouté mon zèle 
et mon attachement pour ma Profession. 
Au surplus, comme la vérité n'a pas deux 
routes pour conduire à ses autels , j'ose es- 
pérer qu'on ne me saura pas mauvais gré 
d'avoir parcouru , avec assurance , le seul 
chemin qu'elle m'a tracé elle-même. 

Dans la marche que je me suis prescrîf e , 
je n'ai eu d'autre intention que de démon- 
trer les progrès que ne cesse de faire Ip 
cancer qui ravage et détruit tout cç qui 
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peut contribuer aux succès de notre Art. 
Quelle main peut donc l'extirper, si ce n'est 
celle qui , après avoir vaincu les Nations 
du Nord, a mérité de leur part la qualité de 
l'Homme du Destin?,.. Si l'on m'ac- 
cusoit de vouloir attenter à la Liberté de 
la Presse , en provoquant un acte vexatoire , 
alors on ne connoîtroit ni mes principes , 
zii la pureté de mes sentiments. 

Que la pensée ne soit donc point enchaî- 
née ; mais que celui qui veut l'émettre 
librement , en réponde à la Société par 
sa signature ou par celle de celui qu'il 
charge de la publier. Que l'ignorance, sur-- 
tout^ soit éloignée des lieux où doivent 
résider l'instruction et les talents ; alors 
cette confiance et cette prospérité , dans 
chaque partie de l'industrie , reparoîtront 
avec éclat. Ce sont elles qui font la force 
des grandes Puissances et qui commandent 
l'amour et la reconnoissance des Peuples 
envers les Chefs de la suprême Autorité. 

Tous les Etats , sans contredit , sont égaux 
dans la Balance Politique. Le Général 
comme le Soldat , le Charbonnier comme 
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le Négociant ; tous sont aussi estimables 
les uns que les autres lorsqu'ils remplissent ^ 
leurs devoirs et s'appliquent à s'attirer res- , 
pectivement l'estime générale. Mais si cha- 
cun veut quitter la sphère dans laquelle il 
est placé pour en parcourir une autre à 
laquelle il est totalement étranger , alors 
vous ne rencontrez plus que bouleversement 
et confusion. En effet , enlevez d'une charrue 
celui qui en dii'ige le soc avec intelligence , 
pour lui confier le timon du gouvernail 
d'un vaisseau ; placez ensuite un timonier 
aux deux mancherons de cette même char- 
rue abandonnée par celui qui la savoît 
diriger : aussi-tôt vos champs seront incul- 
tes 5 et votre vaisseau se brisera sur les 
écueils. 

Que PImprimerie et la Librairie rentrent 
donc dans le cercle qui leur a été assigné ; 
que les Hommes-de-Lettres retrouvent dans 
l'instruction et les talents de ceux qui se 
sont fait une étude et se sont consacrés à 
l'exercice de ces honorables Professions, la 
même garantie qu'ils y trouvoient jadis dans 
la confection et la venle de leurs Ouvrages; 
que personne ne puisse . exercer um Art 
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quelconque sans avoir prouvé qu'il a toutes 
les connoissances et les qualités requises 
pour V exercer ; que les Propriétés Litté- 
raires soient respectées comme toutes les 
autres Propriétés ; que le Gouvernement 
soit assuré du gfîge que doit lui donner 
celui qui invoque sa Protection pour telle 
ou telle Profession : l'ordre et le calme 
reprendront bientôt leurs droits. 

Il ne m'appartient pas y sans doute , de 
tracer ici le mode par lequel tous ces chan- 
gements peuvent s'opérer : si , néanmoins , 
j'avois la permission d'émettre mon opinion 
dans la discussion d'une organisation aussi 
urgente , je dirois qu'il faut nécessairement 
que PImprimerie , la Librairie et la Fon^ 
derie soient placées sous la surveillance spé- 
ciale d'une Direction et d'une Inspection 
particulières , afin d'assurer la tranquillité 
de l'Etat et celle de tous les Citojens : qu'en 
élaguant de V ancien Code tout ce qui ne 
doit plus convenir au Gouvernement sous 
lequel nous sommes placés , ce Code ren- 
ferme tous les éléments nécessaires pour ar*- 
river à cette organisation tant désirée , sans 
blesser les principes de la justice distributiva 

ni 
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ni la lîberié d^émettre sa pensée. Je ditois 
encore que le droit qui se pêrcevôit pour leà 
Brevets d'Apprentissage él de Màfîtriàes ; ee^ 
lui pour les Privilèges et Pérmissîoiis sim- 
ples ( 1 )'j suffiront aux dépendes dé là Uz- 
rection et de t Inspection ^ saris ïiuire à ce 
que chaque Titulaire doit pâjêr annuel- 
lement à l'Eiàt pour soû Imposition indus- 
trielle* 



( I ) Les PemMsstont simples ne s'accoidoient janùfitf qne pour 
les Ouvrages qui, après la mort des Auteurs ou de leurs héri- 
tiers « étoient considérés comme le Patrimoine de tous. Or, 
comme le Patrimoine de totts A'esi cèKii de personne « cet 
Ouvrages devenoient la propriété du Gonvemement. Ceux 
qui désiroient la faire fructifier « obtenoient ces Permissions 
simples pour l'Impression de tel ou tel Ouvrage de ce genre , 
et payoient en même-temps à l'État' un droit quelconque pour 
la faveur qu'il leur accordoit* Elles durolent trois ou six années 
suivant l'importance des Editions. Pendant ce temps la même 
Permission n'étoit accordée ^ qui que ce soit , dans un 
layon donné. Chaque Imprîmcut» pour conserver son droit* 
tvoit le soin de la faire renouveller six nsois an moins avant 
le terme de rigueur. Par ce moyen* chaque Maison trouvoit 
ime garantie pour ses fonds de magasin; païf ce moyen, les 
'échanges s'opéroient, & chaque Libraîré ou Imprimeur ne crai- 
gnant pas les contrefiçons * ou ayant un titre pour les atteindre* 
avec une Edition de |,ooo eiemplaites » se procuroit,à son 
gfé, autant d'exemplaires d^Ouvrages différents de celui qu'à" 
avoir ep nombre dans' ses magstsins. Cette manière de travailles 
en Librairie ne se fait pas , comme on doit bien le penser, sans 
liéiucoùp d'intelligence et des connoissances étendues. 

D 
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J'ajouterois , en outre , qu'en formant des 
Arrondissements par Sénatorerie ; en j pla- 
çant un Inspecteur général avec une Com- 
munauté ou Chambre Syndicale, sous la 
protection et la surveillance de l'Autorité 
locale avec laquelle l'Inspecteur seroit tenu 
d"agîr de concert comme avec celles de tous 
les lieux soumis à son inspection , et dont 
toutes les opérations se reporteroient ensuite 
à la Direction générale ; dans ce cas , on ' 
exerceroit aisément cette surveillance utile 
et réclamée de tous les Gens de bien. Or- 
léans , par exemple , étoit jadis le Chef-lieu 
où se reportoit fout ce qui étoit relatif à 
rimprîmeriç et à la Librairie dans les Villes 
de Bourges , Romorantin , Blois , Ven- 
dôme^ Ghâteaudun , Chartres et Montargîs, 
Si, pour rendre à ces deux Professions le 
degré de considération qu'elles réclament , 
le Gouvernement , convaincu de la nécessité 
/( de réduire , dans nos Départements , les 
Places d'Imprimeurs et de Libraires au lieu' 
de les augmenter y donne plus d'étendue aux 
Inspectioas projçttéçs; si V Instruction et 
les Talents distinguent tous les Titulaires , 
alors les Sciences retrouveront la garantie 
et les avaatages attachés aux Imprimerîés^ 
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contenant, sur^tout , le nombre de Carac- 
tères et de Presses nécessaires à leur exploi- 
tation ( I ). ^ 

C'est ici que ma soummission et mon resn 
pest pour tout ce qui émane et ce qui éma- 
nera du Gouvernement, ou, pour mieux 
m'exprimpr , du Grand Homme qui en fait 
mouvoir tous les ressorts , me prescrivent 
de borner mes observations. En plaidant la 
cause de l'Imprimerie et de la Librairie des 
Départements , comme Ta tait l'estimable et 
respectable M, Stoupe pour celles de Paris, 
je crois avoir également plaidé celle de la 
Littérature en général. Si mon foible Ecrit 

( I } La fixation du nombre de Caractères et de Presses pouc 
la composition d'une Imprimerie paroit, sans douie, extraor- 
dinaire à beaucoup de personnes. C'est cependant dans cette 
détermination que consiste principalement la garantie que ré« 
clame le Gouvernement » et je le prouve. Un individu dont 
l'Imprimerie ne lai coûte que 3 à 400 livres, ne se laissera-t-il 
pas séduire plus facilement pour l'impression d'un pamphlet oh 
d'im libelle, que celui qui en aura une de 12 e 15,000 livres? 
Un honune riche « ayant à satisfaire sa haîne ou son effervescence « 
fera volontiers le sacrifice, en cas d'événement, de la perte 
d'une Imprimerie d'un prix aussi médioae , et proposera mémo 
des indemnités attrayantes; mais sera-t-il aussi prodigue en 
s'adressant à l'amte ?••••. Que le Lecteur fasse lui-m^me la 
xéponset 
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peut patifetiît Aux pieds du Trône ; ri tëni 
les Hommes qui seÉondent Sa Majesté, 
dans rimraortelle carrière qu'Ellé fournît 
pour le bonheur et la gloire de tous les Fran- 
çais 5 daignent le regarder d'un œil favo- 
fâMef rt l'âppurf er aujirès d^ÊHe, àloïs ma 
fâché esi têtapliéf et le bonheiïr hè tardférë 
pas à luirér pcmv raesr Cônfi'^és et lëtiTi in- 
téressànWi feifliH^ ; àld« Ylmptifhëtie d 
ïa Librairie , enlevées à f dnatd<iie éi axt 
trândalisrtfé , repàtôif fôrit , da'iï^ xrtei Patrie , 
ateccet éclat et cétf e pré^râtinéndé qHïê toutes 
les auf *é9 dations Éitf ôpféettnes tfomt jamais 
paf kâ âi^ûEêr. 

J A G O B l'Aîné. 
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